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*st une MÏitiipienégaiiye, 4e <wg points stérile,
•parce qu'elle n'obéit a aucune iflée et qtfeUe est basée
Êur dès Jhtérè,ts particuliers. 'Depuis .quelques années,
il n'y §, .euqu'une seuj,è 'noliticyie, c'est la poUtiiiue an-
stireligieu^e.

M. Aynard critique la goH$qu,e .au joginistère
Combes et ajouté"

Tout, depuis, a été désorganisé, les cadres des partis
ont été faussés,et il y a dans notre pays une sorte de
nihilisme politique. Nous avons renversé l'Eglise, les
anciennes écoles, toutes les institutions anciennes
nous avons voulu créer une maison nouvelle, mais
nous en cherchons encore les bases. Les actes d'indis-

jcipïine qui se sont produits dans l'arméeont affligé
nos cœurs. Il y â eu une grande faute commise le
recrutement régional. On a eu tort de mettre des
hommes de vingt ans, presque des enfants, en face de
leurs frères, de leurs parents, de leurs amis. Les. î 0.-

v.eurs, les surenchères ont «.onûribué à la .désorganisa-
tion de l'armée il en est de même de la magistrature.

M. Aynard examine ensuite la. situation du parti
radical.

Les radicaux, dit-H, ont épuisé, avec la guerre reli-
gieuse, leurs appétits. Ils sont d'ailleurs aussi bour^
geois que nous, et quand on les met en face de l'impôt
sur le revenu, un article de leur programme, jls n'ont
pas plus envie que nous d'en voir 1 accomplissement,
parce qu'ils ont avec eux les classes moyennes qui
Sont maintenant averties'que c'est sur leur dos que se
fera l'impôtsur le revenu.

Je «rois donc, messieurs, ,<ju.e voua ay^? lé temps de
faire.quelques économiesay.ant .qu'où yieupe vous les
prendre.

M. Aynardestime, lui aussi, que le gouvernement
a commis la faute de laisser s'organiser le mouve-
mentdu Midi. Puis, tout d'un coup, il a pu peur,
lorsque le Midi donné ce scandale national de re-
fuser l'impôt et de faire la grève des municipalités.
<2«'est-ceque refuser l'impôt ? C'est 4onner sa dé-
ïnission de Français. Si tous nous le refusions,
qu'est-ce que deviendraientle pays, rarpiée.lamari-
ne, la diplomatie?Ce serait tout simplement l'état
de barbarie.

En ierminant, M. Aynard fait appel h l'union des
modérés

Au moyen âge, il y avait des veilleurs de nuit qui
criaient de temps en temps Réveillez-vous, gens qui
dormez et ils ajoutaient Et priez pour les trépassés 1
Gens qui dormez, réveillez-vous;autrement les trépas-
sés, ce sera vous et la France t

Le congresrégional radical et radical socialiste da
Lyon, auquelassistaientMM.Herriot, maire de Lyon,
Cazeneuvo, Branard, députés du Rhône; Buisson,
député de la Seine, et le général André, a dans sa
dernière séance, présidée par M. Cazeneuve, émis
Jcs voeux suivants

1° Invitant le gouvernement à briser les résistances
opposéespar les compagniesde chemins de fer à l'a-
ménagement économique des voies fluviales;

• 2°Un yœu eu faveur de l'exôcuiion du canal latéral
au Rhône;

S» Un vœu demandant que les conseillersgénéraux
se yoien-tallouer une indemnitécorrespondant à celle

que touchent les jurés;
4° Applicationstricte de la loi sur les récidivistes,^

que les relégués, après la cinquième condamnation,
soient employés à des travauxutiles aux colonies;

5° Maintien de la peine de mort avec exécution à l'in-
térieur des prisons;

60 Que le budget soit toujours voté avant la fin. de
l'année.

7° Suppression du vote par procuration et présence
obligatoire "des députés aux séances sous peine d'a-
IMeïwlo et sauî le cas de force majeure quo l'O/JîcieJ
mentionne je nom des parlementaires présents à cha-
que séance,

8° Que le Sénat, saisi de là-questiondes retraites ou-
vrières, admette le principe des retraites obligatoires;

9° Que les Chambres hârent la vote sur l'arbitrage
obligatoiredans les conflits entre le capital et le tra-
vail, assure la reconnaissance légale du contratcol-
lectif de travail et établisse un code spécial du tra-
vail

10° Le congrès envoie un salut sympathique aux
populations méridwaales, frappées par la «rise viti-
cole, et fait appel à leur attachement à la patrie et à
la République pour qu'elles ne demandent la réalisa-
tion de leurs desiderata que par les moyens légaux.

Le congrèss'est terminé par un banquet que pré-
sidait M. Herrlot, maire de Lyon, et auquel assis-
taient MM. Cazeneuve et Brunard, députés, ainsi
que le général André et M. FerdinandBuisson.

Nous avons dit hier qu'à la suittf d'une circulaire
de M. Clemenceau sur les jeux, le maire d'Ais-les-
Bains a démissionné.

Le conseil municipal tout entier a décidé do le
suivre dans sa retraite.

Hier a été inauguré à Abbeville le monument
élevé à la mémoire du chevalier de La Barre, sup-
plicié le 1er juillet 1766.

De nombreuses sociétés de îîbre-pensée et des
organisations ouvrièresy assistaient.

Après les discours, 15,000 personnes formées en
cortègeont parcouru la ville précédées de musiques
et de bannières rouges.

On mande de Grenoble
-s-La municipalitéde Saint- Vicior-de-Cessicu ayant

Tefusô de louer le presbytère au curé, l'évéquo a
supprimé le culte dans cette commune.

LES GREVES
tfîotre correspondantparticulier de Marseille nous té-

légraphie
La grève des ouvriers de la Compagnie du gaz et

de l'électricité de Marseille continue.
Elle a été, jusqu'ici, sans grands inconvénients

pour le public. L'éclairage des cafés et des grands
établissementsa été assuré, hier encore, comme à
l'ordinaire cependant, l'allumage des réverbères,
dans les rues, offrit quelques difficultés,car la com-
pagnie, contrairement à ses prévisions,ne dispose
quo de vingt-neuf hommes. Dans ces conditions,
environ 3,800 becs sur 8,000purent être allumés. On
négligea surtout les faubourgset la banlieue.

Ca matin, l'extinctions'est opérée sans difficulté.
A l'hôtel de ville on prend, de concert avec la

compagnie, toutes les mesures utiles pour que les
services publics ne subissent pas do solution de
continuité. w

On écrit de Clvarleville
A Revin, la situation est toujours sérieuse. Les

employés qui travaillent sont journellementl'objet
de manifestations hostiles, surtout de la part des
lemmes.

Le sous-préfeta pris un arrêté interdisant les at-
troupements.

Trentegendarmes de la Marne sont arrivés sa-
lnedi soir.

Iï'EUIïL.II.ETOIV OU ®Sîîtp3
DU 9 JUILLET 1907

LA MUSIQUE

Concours du Conservatoire.–Concours de contrebasse,
d'alto et de violoncelle. Concours de harpe.
Concours de piano. Concours de chant.

Les concours du Conservatoirese distinguent
cette année de tous les concours antérieurs par
deux signes particuliers. L'un de ces signes,
c'est la date qu'une sage décision de M. Gabriel
Fauré leur a pour la première fois assignée.
Jusqu'ici, sans que l'on ait jamais pu savoir
pour quelle cause, ils avaient lieu dans le temps
te plus chaud de l'année, pendant la seconde
quinzaine du mois de juillet cela pour le plus
grand dommage du public, qui à la vérité était
maître de ne point venir, du jury, qui n'avait
point la même liberté, et des concurrents, for-
cés d'être présents et de payer de leur personne.
L'époque solennelle est désormais avancée de
quinze jours; on a chance que la température
soit à ce moment moins inhumainement tor-
ride. Même, et c'est le second des signes dont
j'ai parlé, il peut arriver qu'elle ne soit plus tor-
ride du tout. Un été capricieux nous montre ce
miracle: un concours du Conservatoireoù l'on
a froid. Dans la salle règne une piquante fraî-
cheur peuts'en faut qu'on n'en réclamelechauf-
fage et l'on a vu d'élégantes personnes y venir
avec des fourrures. D'autres signes encore,
plus sérieux et plus importants, marquentces
concours, révèlent les changements qui peu à
^peu se produisent, l'évolution qui graduelle-
ment s'accomplit au Conservatoire sous l'in-
• fluence. d'un esprit nouveau. Mais ces signes-là,
nous les observerons au passage.

La classe de contrebasse a été pendant long-
temps l'une des classes les plus mal dirigées
qui fussent au Conservatoire. On y était d'avis
que la contrebasse doit ressembler au violon-
celle, et l'on réussissait en effet à Ja faire res-
sembler à un violoncelle lourdaud, dont les
grâces pâteuses et la sensiblerie mugissante
étaient les choses les plus extravagantes du
monde. Le professeur responsablede ce fâcheux
étatde choses fut remplacé par un autre, qui
tout d'abord ne parut point très apte à réformer
l'erreur de son devancier.. Mais soit que l'im-
pulsion donnée par le nouveaudirecteur se soit
fait sentir à lui, soit qu'il ait eu dès l'origine de
bonnes intentions qui parviennentaujourd'hui
Seulement à se manifester, sa classe, où l'an
.dernierdéjà en uoavaît ramaroaftrun OTOgrès.

Plusieurs industriels atteints par la £rèy.e sont
allés demander au préfet de faire respecterla liberté
du travail ils déclarent pe pouvoirrôticar le Tè-
glem.e^t incriminé par les grévistes,.

?t= JiPH "'4'

AU JOUR L JOUR
Un acte de vandalisme«u Louvr©

Un des plus remarquableschefs-d'œuvre du mu-
sée du Louvre, le Déluge, du matti-e français Jf i-
colas Poussin, a été gravement endommagé hier
par un visiteur qui l'a lacéré à coups de couteau,

Il était près de trois heures et demie une quin-
zaine de personnes çontemplaiftïit, dans Ja salle
Mollien, les tableaux de l'école française. ïoutà
coup une dame qui étaii aecouMe sur la barrière,
de-vant le Déluge, poussa un «ri « Que faites-vous,
misérable? » lin jeune homme, arme d'un couteau',
s'.étaitpenché à côté d'elle, .au-dessus.de la rampe,
et lacéraitavecrage le çhef-d'œuyrede Poussin,

Le gardien F.édéri.ci a.ccourut aux cris de la yisî-
teuse; il se jeta sur le vandale, qui continuait à
s'a«cliarner contre îe tableau.Celui-ci se laissa désar-
•met1 sans la mpindre résistance. Au brigadier Ffé-
2cent,, que le bruit av ait égalemeat attiré, il déclara
« J'ai voulu causer un scandale. Arrétez-moi. >>

L'inconnufut conduit aux bui^aux de M, Ewiat
commissaire de. police du quartier S.aiutvG-erniain*-
l'Auxerrois,où il déclara se nom mer Paul Cousin et
être originaire de Gouviile |Mancli6i), où il est né
le 2 janvier 1876 et où ses parents habitent en-
core.

J'ai voulu, a-t-il dit, me faire arrêter afin de- causer
des ennuis à mes parents, des fermiers très considérés
dans leur pays, qui refusent de me venir en aide mal-
gré l'extrême misère dans laquelle je nie trouve.

J'ai été autrefois garçon de laboratoire; puis j'ai
.cherché à gagner ma vie comme garçon épicier. De-
puis plusieurs mois, je suis sans place et ne puis pas
en trouver, malgré mes efforts. Je logeais eu garni,
73, rue Saint-Martin; avant-hier, ma logeuse m'a dit
qu'elle serait obligée do m'expulser si j« ne lui payais
pas ce que je lui devais. Il ne me restait donc plus
qu'une ressource me faire .arrêter,

Comme on lui fgit remarquer qu'il aurait pu, pour
se faire arrêter, choisir un autre moyen, Cousin ré-
pète que son intention était de faire h puis de bruit
possible autour de son nom.

Le Déluge appartient à la collection de Louis XIY.
Nicolas Poussin en avait reçu la commande du duc
de Richelieu, qui lui avait demandé de lui peindre les
quatresaisons.Lernaî.trereprésentalessaisonspardes
épisodes de l'histoiresainte le printempsfut figuré
par le Paradis terrestre l'été, par l'épisode de Uuth
et Booz; l'automne, par la Grappe de misai de pfta-
naan, et l'hiver par le Déluge, qui est considéré
comme le chef-d'œuvre de la série.

CHEZ M..IIOMOIXS
M. Hoinolîe,directeur des muséesnationaux,nous

a montré le tableau lacéré du Poussin, qu'il a fait
transporter dans ses appartements. La tolle présente
sept grandes déchirures, faites de haut en Ibas,, unpb (léchirures, faite~i de haut Uri
peu en diagonale, et mesurant de 20 à 40 centimetos
de longueur; au-dessus de ces déchirures,le couteau
de Cousin a fait une large éraflurè eh glissant sur la
toile.

H.eureusaneïit,nowsditM.Homolle,lesfiguresn'.ont
pas été touchées. Le ciel est également intact. Et
comme me le disait ce matin M. Guillemet, le ciel,
.c'est ce qu'il y a de plus difficile à restaurer.

Alors, vous estimez que le dommage causé! est
réparable?

Hélas! en partie seulement. Le restaurateurdou-
blera la toile par derrière; il rapprochera les lèvres de
ces énormes blessures, qu'il cachera ensuite au moyen
d'une couche de peinture.

Quand le tableau sortira de ses mains, la réparation
sera à peine visible. Mais bientôt, la peinture, en des-
séchant, deviendra plus mate et fera tache avec le
reste.

On dit, monsieur le directeur, que des mesures
vont être prises pour éviter le retour de pareils faits,
.1 Des actes de démence pareils à celui qui s'est
produit hier ne peuvent pas facilement être évités.
Néanmoins,je viens de voir M. Dujardin-Beaumetz,et
j'ai encore une fois insisté vivement pour que des
agents en uniforme soient placés dans les salles du
Louvre. J'ai la conviction que cette mesure va être
prochainementadoptée et qu'elle donnera d'excellents
résultats,ne servirait-elle qu'à nous débarrasser de la
clientèle peu rassurante qui se donne rendez-vous
dans nos musées, surtout en hiver.

Quant aux agents en bourgeois,on en a installé plu-
sieurs au Louvre depuis les derniers vols doat nous
avons été victimes.

CHEZPAUL COUSIN
PaulCûusinhabitait,depuis seulementune dizaine

de jours, 73, nie Saint-Martin,dans un hôtel meu-
blé, où il était venu louer un très modeste cabinet
dans les derniers jours du mois de juin.

Il paraissait très rangé, nous dit la gérante de l'hôtel
mais il avait déclaré au garçon qu'il se trouvait sans
place depuis longtemps et qu'il lui était impossible de
trouver du. tacw-eàl.

Il rentrait à des heures régulières et lie recevait ja-
mais personne. Comme il ne me payait pas, je lui ai
déclarévendredi soir que je serais obligée delui refuser
la clef de son cabinet. Je ne l'ai pas revu depuis lors.

M. Jaurès à Bourges

(De notre correspondant)
A l'occasion des prochainesélections au conseil

général du Cher, le parti socialiste unifié a organisé
Lier dimanche, à Bourges, une conférence publique
sur « l'unité socialiste et la politique générale », avec
le concours de M. Jaurès assisté des députés J.-L.
Bretonet E. Vaillant.

Après M. J.-L. Breton, qui reproche à M. Clemen-
ceau l'ajournement du projet portant suppression
des conseils de guerre, après M. Vaillant, qui ne
comprendpoint qu'on ait porté atteinteaux libertés
syndicales des fonctionnaires, M. Jaurès a pris la
parole et a parlé pendant une heure contre le gou-
vernement.

Je déplore, a-t-il dit, que M. Clemenceau ait accepté
d'être le prête-nomda la faillite du radicalisme. Les
radicaux, c'est entendu, ont failli à leurs promesses,
ils ont abusé de la candeur des électeurs pour com-
battre à leur arrivée au pouvoir les réformes qu'ils

en laisse apercevoir cette année un plus décisif
encore; on prend de plus en plus clairement
consciencede l'utilité et de la naturevéritablede
l'instrumentque l'onyétudie. Faut-il répéter que
le caractère véritabledelacontrebasseestlaforce
et la solidité, que son objet est de constituer à
l'orchestre une base ferme et puissante, et que
toutes les fois qu'elle renonce à ces qualités es-
sentielles pour chercher un agrément et une
virtuosité chimériques, elle renonce à sa raison
d'être ? Il faut le répéter parce que cela est, et
parce qu'ilresteencorebeaucoupàfaire pour que
la classe de contrebasseatteigne exactement le
but qui doit être le sien. Mais il faut la louer de
s'en approcher avec zèle. Les élèvesqu'elle nous
a fait entendreen ce concours ont un son plus
robuste, des attaques plus vigoureuses,un style
plus franc que n'avaient il y a peu d'années
leurs prédécesseurs. Trois premiers prix ont
récompensé leurs efforts et celui de leur maître.
Fait singulier, l'un de ces premiers prix a été
obtenu par une jeune fille quisenommeMlleCi-
sin. C'est,jepense,lapremièrefoisque parmi les
lauréats de la contrebasse on voit paraître une
femme.Laclasse d'altoest d'ordinaireexcellente:
elle persévère.Le maître qui la dirigedepuis son
origine (on sait qu'elle fut créée il y a quel-
que quinze ans, et que sa création fut l'unique
résultat du labeur de certaine commission de
réformes dont je vous ai naguère conté l'his-
toire) a su faire des élèves qui sont pour nos or-
chestres d'utiles recrues. Autrefois, il n'exis-
tait pas chez nous d'enseignement de l'alto; les
musiciens qui tenaient dans nos concerts cette
partie intermédiaire et essentielle étaient pour
la plupart des violonistes médiocres, que l'in-
fériorité de leur mécanisme avait conduits à
délaisser le violon pour un instrument auquel
la virtuosité était moins nécessaire. H suivait
de là non seulement qu'ils étaient de. faibles
exécutants, mais encore qu'ils jouaient de
l'alto.comme on joue du violon, et dénatu-
raient son caractère c'était là leur plus grave
défaut. M. Laforge a peuplé nos orchestres
de jeunes artistes qui ont le sentiment et la
connaissance de leur instrument c'est à mer-
veille. L'unique infortune de l'alto, .infortune
pour les concours du Conservatoire seulement,
est la pauvreté de son répertoire de soli; les
seuls, qui existent, ou presque, sont les
fastidieux ouvrages de compositeursdu dernier
ordre. Pour remédier à cet inconvénient, M.
Fauré avait eu l'an dernier la pensée de faire
écrire un morceautout exprès pour le concours,
ainsi qu'il est d'usage pour les instrumentsà
vent. Par malheur ce morceau, méconnaissant
la nature de l'alto, se trouva être un véritable
morceau de violon. Il a donc fallu en reve-
nir cette année au répertoire habituel les con-
currents ontexécuté un concertinod'Arends dont
l'intérêtmusical est assurémentmédiocre,mais
qui convient l'instrument. Trois premiers
prix, un second, deux premiers accessits ont
témoigné de la valeur de l'instruction qui leur
est donnée.Vous n'ignorez pas que l'enseigne-
ment da violoncelle est uartasé entre deux

ï>$éconis&ienj jjaguèBe .dans leurs professions (le fat.
lugft? Ae feû? Ùypgmste'tt? ^e justifient de leurs «tftr-
moieaxeots en ftacusan.*ies sociaUs-tes 4e Mre de l'oj>-
çositioaà«ati?Aace, «lors que les socialistes j'.m-
Jeneis les unifiés sont les seuls à marcher de i'avajit
pour Je plus grand bien du prolé-tari»t.

M. Jaurès n'fia y eut po»r.exe»pl^ sque le •$£ ojet
4ïmpkôtsur le revenu, soutenu par lui et ses amis,
et qui sera, paraît-il, un grand pas y&m la victoire
du çoUectjiyisjme,.

Kofi, te faillite radicalene «'expliquepoiat par l'ai>*n-
don et l'opposition des socialistes, mais par la peur de
voir se réaliser des réformes menaçantes pour fe pro-
priété bourgeoise;et M. Clemenceau, qui n'est point
un bo.wnje d'Etat, mais unhommede théâtre, homme
de parade*t de pajS9 en scène, croit mater les agita-
teurs, et se dressant crânemept devant la bgywgeoisie
]tout a fait inquiète, se met piaintenant à lui crier
« ÏJein? vous fti-39 bien défendue?»

D'ailleurs M. Jaurès « n'a pas peur de l'ave®k" ».
Il continuerade prêcheri'umon sous la banrflèredu
socialisme unifié, et les événementsdu Midi,dans
lesquels il Voit le paysan et l'ouvriermarchantmain-
tenant la main dans la main, sont l'annoncejie jl'^a^-
tente universelle .des travailleurs pour la conquête
de la République sociale.

Pourcette conférence, en prévision de la Vjeuue
des premiers ténors du collectivisme, les organisa^
teurs de Bourges avaient réservé un certain BOjDîbre
de chaises à2fr., le reste des assistants ett était
réduit a se tenir debout. Cette mesure a produit
l'effet le plus déplorable dans les milieux ouvriers.

La veille au soir, M. Jaurès et ses amis avaient
tenu une premièreréunion à Yierison-Saint-Martin
.en faveur de M. Bodin, socialisteunifié, candidat au
.conseil général, consdller sortant, qui a pour
concurrent M, Perraudin, socialiste, indépendant,
maire de Vierzon- Ville. La réunion a été houleuse et
M. Jaurès a eu grand'peineà dominer le tumulte
soulevé par M. Perraudin et ses amis.

.«ri .«8»»^
COERSSPONDANCS

Monsieur le directeur,
Le Temps du 5 juillet contient un article très inté-

ressantstar la nouvelle loi relative au travail4ans les
mines.

Peut-être ne serait-il pas superflu d'insister sur deux
faits.

Le premier, c'est qu'alors que notre extraction de
houille .en France jjeste stationnaire et même en dimi-
nution, l'extraction de la houille en Allemagne a aug-
menté en 1906 d'un tonnage égal à l'extraction toiele
française de six mois.

Il ne faudrait pas en conclure d'ailleurs. que nous
trouveronsen Allemagne le combustible que la France
ne nous donnera p$s.

Malgré l'augmentation énorme de l'extraction, l'Al-
lemagnemanque de charbon. Comme Ui dit très juste-
ment le Temps, les exportations ont été réduites, et
l'Allemagnea même dû, depuis un ans, acheter -épor-
niément de charbon .anglais pour remplir ses engage-
ments.

Le deuxièmefait, c'est que la limitation du travail
dans les mines, et en g-énéral toute limitation du tra-
vail en France,a une importance beaucoupplus grava
que dansles pays à forte natalité, comme l'Allemagne.

Il faut bien se pénétrer de ceci c'est que l'industrie
française est arrivée à son grand maximum de déve-
loppement^–j'entends ne peut se développerdavan-
tage, faute de main-d'œuvre.

Le merveilleux bassin de mineraide fer de Briey
serait a peu près vierge, si des' ouvriers italiens ne
y.enaienjl,l'exploittjr.. ,T.out déyeloppenientindustriel en
France se fera avec des ouvriers étrangers toute limi-
tation du travail dans les mines ou dans les usines se
traduira soit par une diminution de la production,
soit par une -importation d'ouvriers étrangers.

Veuillez agréer, monsieur Je directeur, l'assurance
de notre considérationtrès distinguée;

CAVÀH-1ER,
administrateur directeur de la Soeiété

dos hauts-fourneauxet fonderies de
Pont-à-Mousson.

FAITS DIVERS
£•-&. TEMPÉRATURE

Bureau central inétéoroiog-iqiie
Lundi 8 juillet. Une nouvelledépressions'est avan»

cée sur les iles Britanniques; le baromètre a baissé
rapidement en Irlande et en Ecosse. La pression reste
voisine de -760 mm. sur la moitié nord du continent
(Bodœ, 756 mm.) eHe dépasse 764 mm. dans l'ouest de
la France.

Le vent est faible d'entre ouest et sud sur nos
côtes de la Manche, du nord en Bretagneet en Vendée;
il est assez fort du nord-ouest dans le golfe du Lion.

Des pluies sont signalées dans le nord et l'ouest de
l'Europe.

En France, on recueilli 28mm. d'eau à Clermont,
27 à Bordeaux,25 à Biarritz, 14; à Limoges, 9 à Tou-
louse.

La température a baissé do nouveau dans nos ré-
gions; elle -était ce matin de 10° à Skudasness et à
Salfort, 12". Nantes, 13° à Paris, 169 à -Marseille, £4° à
Alger.

On notait 4» à l'Aigoualot au mont Veiitoux, 3° au
puy de"*Dôme. v

En France, des pluies sont probables dans le nord
et l'est; le temps va rester un peu frais.

A Paris, hier. la température moyenne, 13*9, a été
inférieurede 4°1 à la normale(18»).

A la. tour Eitfel, maximum 15°4 le 7, à 3 heures du
soir; minimum 9°6 le 8, à 7 h., du matin.

Observatoire municipal (région parisienne)

Le ciel demeure nuageux, sans pluie, et les vents
sont modérés de ouest à nord-ouest; versl,500m. d'al-
titude règne un faible courant de l'ouest.

classes,dont l'une a pour professeurun virtuose
habile et élégant, qui forme des virtuoses à son
image, l'autre un musicien ferme et grave, qui
s'attache à faire de ses élèves de vigoureux ins-
trumentistes d'orchestré et de solides interprètes
de musique de chambre; vous n'ignorez pas
non plus que mes préférencesvont à la seconde
de ces méthodes. Le jury a pour cette fois pré-
féré la première. Je conviensd'ailleurs que les
deux jeunes gens auxquels il a attribué la plus
haute récompense ont un jeu qui ne manque
point d'agrément. Ce concours s'est distingué
des concours habituels par l'extraordinaire dif-
ficulté du morceau à déchiffrer, composé par
le célèbrevioloncellistePablo Casals morceau
écrit dans la tonalité incommodeû'ut dièse mi-
neur, et tellement semé de pièges, de modula-
tions imprévues et d'harmonies déconcertantes,
que pas un concurrent n'a pu en sortir à son
avantage. Mais qui sait si M. Casals lui-même,
à leur place, s'en fût mieux tiré?

La lutte, naguère furieuse, entre les deux
harpes rivales, harpe à pédales et harpe chro-
matique, est aujourd'hui presque achevée:qua-
tre années de concours ont permis de faire en
toute connaissance de cause une comparaison,
set de prononcer un jugement qui semble pour
longtemps destiné à demeurersans appel. Les
défauts de la harpe chromatique restent les
mêmes que par le passé; le son est tou-
jours pauvre, étroit et sec. Il se peut que des
progrès de détail aient été accomplis dans
l'ensemble, la valeur de l'instrument n'a pas
changé. La classedont Mine Tassu-Spencer est
le professeur s'est d'ailleurs fort bien compor-
tée sur quatre concurrentes et concurrents,
trois ont été récompensés; le premierprix a été
obtenu par Mlle Labatut, qui a fait preuve de
goût et de sentiment musical. La classe de
harpe à pédales est une des plus brillantes qui
soientau Conservatoire; e!1(î n'a pas manqué à
ses habitudes. M. Hasselmans présentait sept
élèves; le jury a décerné sept récompenses:
deux premiers prix à Mlles Emilie Delgado-
Perez et à Mlle Chaumeil,qui ont interprété,
l'une avec précision et sûreté, l'autre avec sen-
sibilité et avec charme, un poétiqueImpromptu
de M. Gabriel Fauré; deux secondsprix et trois.
accessits. Le concours de piano des hommes
offrait cette année un intérêt tout nouveau.
Vous n'ignorez pas que M. Edouard Risler a été
nommé au cours de cet hiver professeur de
l'une des deux classes, l'autre gardant pour ti-
tulaire M. Louis Diémer. L'enseignement du
piano au Conservatoire a ainsi la fortune de
réunir le maître qui a formé les meilleurs pia-
nistes de ce temps, et son plus illustre disciple.
La séance où l'on a entendu les élèves de l'un
et de l'autre n'a pas déçu les espérancesque l'on
avait formées. Quelques semaines ont suffi à
M. Risler pour transformerle jeu et le style des
jeunes gens qu'il avaitprissous sa direction, pour
leur communiquerun peu de cette largeuret de
cette fermeté qui sont l'es traits caractéristiques
dé soa style. Les deux professeursse sont par-
tajïé les récofflfiejase». Trais premiers jorix ont

X,a température gourait .ce matin «0 fcWSwa guel-ques voisins de 6°.
Lg, pressio» bftr^éjyiaue, stationnaire, accuse' à

injLdï 7feflim-5. •»•
,tE WR1KABLE <eWH£». Les Parisens ont été

yiyeBaeiitintéressésce mati» par les évolutions au-
dessusde Paris du ballon deguerre dirigeable j~aMe.

Parti du pare aérostatique de Meudcin, ce ballon,
qui affecte la forme allongée d'un poisson, a passé
-entresept et huit heures au-dessus du bois de Bou-
logne et est venu jusqu'au<-<dessus de Montmartre,
Il maiehait,à rapide allure malgré un vent assez
vif de nord-ouest.Il a ensuite regagné le pare de
CîialajB,non sans avoir en «ours de route,et notam-
ment au-dessus de l'institut et du Champ de Mars,
effectué des virages et des changements de <?iree-
tion. Le ballon est rentré au parc de Meudon vers
dix "heures.

Ses .expériences paraissent &voir parfaitement
réussies. Elles étaient ..exclusivement dirigées par
âen officiers,

On se rappelleque le dirigeable Patine avait, ïsal-
«fcpjnne^dernier, déjà été expérimenté. Pendant l'hi-
yPTj on l'avait dégonflé et remisé dans le hangardu
parc aérostatiquedo Chalais-Meudon.

Avant d'effectuer le « raid » d'aujourd'hui sur
Paris, il avait, les Murs précédents, évolué au-
dessus du bois de Méudon, et dans la matinée
d'hier,il était allé jusqu'à Saini-Gtoud,Versailles et
Saint-Cyr,opérant des virages et des changements
de direction. Ces essais ayant réussi, les officiers
aéronautes lui ont fait accomplir, ce matin, un tra-
jet plus long et des virages plus nombreux.

Ce dirigeable est susceptible d'atteindre une vi-
tesse moyenne de .40 kilomètres à l'heure. Lors de
ses premiers essais, il a même dépassé «elle de
j30 kilomètres.

C'est très probablementà la place de Verdun que
sera affecté, dans quelques jours, le dirigeable Pa-trie.

LE « OiflBOLO ». Le jeu du « diabolo » fait fureur
en ce momentà Paris. Ce n'est pas seulement un
amusement pour les enfants les grandes person-
nes s'y livrent aussi. Le malheur est que le barillet
jeté en l'air ne retombe pas toujourssur la ficelle ou
sur le sol il choit aussi parfois sur les têtes. Un
bébé a eu ainsi le crâne fendu et en est mort. D'au-
tre part, des enfants, quittant précipitamment le
trottoir pour courir après le petit bout de bois qui,
mal lancé, a roulé sur la chaussée, ont été renversés
par des voitures et blessés. Bref, M. Lépine s'est
rendu compte que lo jeu du « diabolo » occasionnait
de nombreux accidents. Il a donc jugé, nécessaire
d'intervenirpour les prévenir. En conséquence, il a
adresséà la police municipale, pour qu'elles fussent
transmises aux officiers de paix, des instructions
enjoignant à ceux-ci de veiller à ce que personnene
se livre au jeu du « diabolo » dans les voies étroites
et fréquentées.Ce divertissement sera toléréseule-
ment dans certaines parties des jardins publics et
des squares, ou sur les trottoirs des rues très spa-
cieuses qui, à cause de la largeur des trottoirs, ne
sont jamais encombrées de passants.

ACCIOEHT MORTEL D'AUTOMOBILE. M. Wiggishoff,
parfumeur, fils de l'ancien maire du dix-huitième
arrondissement, avait remplacé depuis une quin-
zaine de jours le buggy attelé d'un cheval qui lui
servait à faire ses courses dans Paris par une auto-
mobile de quatorze chevaux. Hier matin, en compa-
gnie de deux amis, il partaitdans son automobile de
chez lui, 153, rue Marcadet, pour aller déjeuner à
Rouen. A Saint-Just-sur-Seine, à trois kilomètres
do Vernon, il voulut dépasser une voiture automo-
bile derrière, laquelle il avait fait une partie de la.
route, et pour oela i\ appuya sur sa gauche. A ce
moment le chauffeur de la voiture qui se trouvait
devant lui en fit autant. M. Wiggis'hoff porta alors
sa machinaà droite, l'autre conducteur l'imita, et il
se produisit ainsi ce qui arrive quelquefois dans la
rue, quand deux promeneurs,se trouvant nez à nez
veulent l'un et l'autre se céder le pas et se portent

en même temps du même côté.
.Malgré ce chassé-croisé, il n'y eut pas collision.

Mais dans ce va-et-vient rapide, la voiture de M.
Wiagishoffavait perdu de sa stabilité, et au mo-
ment où, sa gauche étant enfin libre, elle allait pas-
ser, les pneus patinèrent sur le sol mouillé et elle
versa.

M. Wiggishoff fut projeté en avant; il tomba sur
la tête, se fracturant le crâne. Ses deux compagnons
de voyage n'eurent aucun mal.

Relevé et transporté' dans une grange, M. Wig-
gishoffexpira quelques minutes après, llétaitâgé de
trente-quatre ans.

Sa femme, qui passait la journée chez des amis à
Enghien avec ses deux enfanta, une fillette et un
petit garçon âgés de onze et treize ans, fut prévenue
de l'accident par le téléphone. Elle partit directe-
mentpourVernon, tandis qu'onramenait à. Paris les
enfants.

M. Wiggishoffpêi-edevaitdînerhîer soir chez son
fils. Il apprit la triste nouvelle en arrivant rue Mar-
cadet.

RIXE SRKGUNTE A «IBHTflmBE. Deux voyageurs de
commerce de passageà Paris, MM. Georges Delus,
27 ans, et Charles Bachelier, 38 ans, regagnaient
hier l'hôtel où ils étaient descendus, 32, ruo de
Douai, lorsqu'au moment où ils venaient de sonner
povw -<}\i'«n lerâv <m»fïvt-lsLjiarte-, casserontprès d'eux
un jeune homme et un soldat d'infanteriequi les
bousculèrentet les injurièrent. Une bagarre éclata
entre les quatre adversaires. Au ^cours de la lutte,
l'un des agresseurs, le jeune homme en civil, tirade
sa poeho un couteauà cran d'arrêt dont il frappa
violemment M. Bachelier. Atteint au bas ventre, ce
dernier s'affaissa sur le trottoir. Le compagnon du
blessé, M. Delus, sortit alors un revolver de sa po-
che et le déchargea à deux reprises dans la direc-
tion du meurtrier qui prit la fuite à toutes jambes
dans la direction de la rue Fontaine. Des agents,
accourus au bruit des détonations, se lancèrent à
sa poursuite et purent lui mettre la main au eollet
tandis qu'on relevait M. Bachelieret qu'on le trans-
portait à l'hôpital Lariboisièieoù l'on constataqu'il
portait à l'aine une blessure qui met ses jours en
danger.

Au commissariatde police de la rue de La Roche-
.îoucauld, on confronta M. Delus et la meurtrier de
son camarade. Le premier a été laissé en liberté,
n'ayant agi qu'en état de légitime défense. Le se-
cond est un dangereux repris de justice, nommé
Marcel Roche, âgé de vingt ans et originaire de
Sens, qui venait de purger une peine de six mois
de prison pour vol., coups et blessures. Il a été en-
voyé au Dépôt. Quant au soldat d'infanterie,il n'a
pas été retrouvé et l'on n'a pu établir son identité.

M. Charles Bachelier a subi l'opération de la lapa-
rotomie, qu'a pratiquée sur lui le docteur Dujarner.
Son état est toujours très grave.

été attribués à chacune des deux classes M.
Verd, M. Etlin, M. Nat sont élèves de M. Dié-
mer M. Coye, M. Poillot, M. Polleri, de M.
Risler. Je regrette qu'on n'ait pas donné la
même distinction à M. Gayraud, second prix de
l'an dernier, dont le sens musical avait semblé
particulièrement juste. Le héros du concours
fut M. Verd, qui s'évanouit au moment de
commencer l'exécution de. là Méphisto-Valse,
de Liszt. On dut l'emporter au milieu de
rémotion unanime de l'assistance. Le jury,
clément et équitable à la fois, décida que M.
Verd serait autorisé à reparaître devant le pu-
blic après les autres concurrents. Il reparut, et
joua de telle façon qu'il mérita d'être nommé le
premier parmi les premiers prix. Le concours
de piano des femmes a été signalé par un fait
sans précédent on a décerné neuf premiers
prix; je dis neuf. Je ne prétends d'ailleurs pas
du tout que le jury ait eu tort d'être si libéral
les jeunes filles qu'il a couronnées étaientdi-
gnes de cet honneurpar la sûreté de leur tech-la ~eisiondeleurmécanisme:
nique, l'agilitéet la précisionde leur mécanisme
et ce sont là tout justement les qualités que l'on
doit récompenser chez des élèves. Mais il faut
convenir que l'interprétation n'étaitpas égale
à l'exécution. La fantaisie et l'ardeur qui
animent le premier morceau de la sonate en la
de Weber ont été assez faiblementexprimées
-par elles par là, cette annéecomme d'habitude,
le concours des femmes a été inférieur à celui
des hommes. La première nommée' des neuf
heureuses lauréates est une enfant de qua-
torze ans. Mlle Tag'liaferro, qui possède déjà de
précieusesqualitésde grâce et de sentiment. il
faut souhaiter qu'elle sache les cultiver, les dé-
velopper, et d'enfant prodige devenir artiste.

Les concours de chantsont ceux qui suggè-
rent le plus d'observations générales. L'ensei-
gnemen'tdu chant était naguère le plus faible et
le plus médiocre qui fût donné au Conserva-
toire, tant pour le goût musical, l'intelligence
et le style que pour la technique de la voix. Il
serait fort excessif d'avancer qu'en deux ans le
mal a disparu et que les fâcheuses routines
d'autrefois ont entièrement cédé la place à de
bonnes traditions. Mais il est manifeste qu'un
changement s'est produit; on peut déjà noter
des progrès sensibles. D'abord, le choix des
morceaux atteste un culte de la bonne mu-
sique beaucoup plus sincère et plus fervent
qu'autrefois. Il y a peu d'années, on n'enten-
dait guère en ces concours que des frag-
ments empruntés aux plus déplorables ou-
vrages de 1 opéra de 1830; de loin en loin seule-
ment, on y taisait quelque empruntaux chefs-
d'œuvre des maîtres. Aujourd'hui, la propor-

tion est renversée. Rameau, Bach, Hœndel,
Gluck, Mozart, Beethoven, Weber composent,
à eux seuls, les programmes presque entiers.
Un seul professeur, honorablement fidèle à ses
anciennes idoles, s'obstine, en guise de.protes-
tations, à faire exécuter par ses disciples des
airs du « répertoire » mais entre un morceau
de Bach et un morceau de Hœndel, cette mu-
_sioufi misérable, artificielle et fausse, fait tache.

JWlfl ÊÇHAfPEflA litiR? SOUFFBftHCE*. M. Çyprien
Chéquin, âgé de cinquante-cinq ans, surveillant gé-Chéq.uin,âgé.dea.q.uante-.cin.q 1. ¡ms., 8ÍlrYf,ill~.l)t g{).
néra) en retraite do l'hôpitalN.ee.feer, s'.est .suicidé,Ëe t~a.t~ti .f..e.tr.aitl'lçl9 J'M'fi.t~1 N.e.eaS'JSÍ..s.\JJ.qiaé,
fie j»&iin, à neufheures t>£ «demie, sa se tjraai ^ne
bal le de revolver à 1% tête, ~ans le bureau de son
ami, M, Jscquinot3;ageiita'aftajres,ru,eMontmartre.
La mort a été instantanée. M. Beaurain, commis-
saire de police du quartier du Mail, a fait trans-
porter le corps du défunt, 7, rue Bachaumont,à son
dûmifîile,

M. Emile-Joseph Bernadas, %gè de ,guaran*e-ciiaq
ans, et domicilié 10, rue Choron, contremaîtredans
une plomberie, a profité, hier spir, vers neuf heures,
de l'absence de sa femme pour se j>endre à une so-
live du plafond, âe sa cuisine,

Ces deux désespérés se sont donné la mort pour
échapper aux souftrances résultant de maladies
incurables.

L» f IH D»tl« (CAMBRIOLEUR. Depuis quelque temps,
des camèrioleurs commettaient des vols dans les
maisons de Thil et de Villerupt(Meurthe-et-Moselle).
L'une des dernières nuits, J'un de ces malfaiteurs,
qui est, «roit-on, de nationalitéitalienne, s'introdui- i
sali au domicile de M. Robert, l'ancien maire de la
localité. Le fils de M. Robert, surprenant cet indi-
-yjd», lui a tiré un coup de fusil et l'a tué net.

JB£CQS$E«TE«l£fiT D'UN CONDAMNEGRACIE. On mande
de Lille que jMestdagh, condamné à mort pour avoir
assassiné âne fermière de Verlinghem au mois de
juillet 1906, vient de voir sa peine commuée en tra-
vaux forcés à perpétuité.

Mestdagfo, en apprenant cette nouvelle, s'est écrie,
irrité «-Ce n'est pas cela. Je voulais avoir le cou
coupé ou ma grâce, car je suis innocent. Je vais
écrire au président de la République dans ce sens. »

NOYADE. M. Tajasque,ancien .pharmacienà Can-
nes, demeurantà Nice, villa Magali, et sa femme
• étaient partis il y a quinze jours pour l'île Sainte-
Marguerili pour se livrer au plaisir de la pêche sur
les bords do la côte.

Mercredi dernier, après avoir payé leur hôtelier,
ils montaient dans leur barque et partaient pour
Antibea,©» personnene lés a vus.

Or, un jsnarin, patron de la tartane Elise-Barthéle-
my, vient 4e déclarerque dans la journée du 4 juil-
let, à 4 milles au large des îles de Cannes, il avait
recueilli une embarcation abandonnée du nom de
Musette jfi'est le nom de la barque de M- Tajasque)
et ayant Cannes comme port d'attache.

Cette embarcation était pleine d'eau et contenait
des vêtementsde femme et des habits d'homme. La
note de l'hôtel a également été retrouvée.

On se trouve donc en présence d'un drame de la
mer avant fait deux victimes,

M. Tajasqueétait âgé de cinquante ans. Il avait
épousé, il y a un an à peinç, Mlle Rebuflel, âgée de
-trente ans, fille de l'ancien capitaine de port de
Cannes.

UNE FÊTE PE L'ARBRE. A Çballes-l.a-Montagne,près
de Nantua, a eu lieu, en présence d'une nombreuse
assistance et de notabilités forestières, la fête do
l'arbre, en ym de favoriser le reboisement.

INFORMATIONSDIVERSES
Nous avens reçu pour les Colonies de vacances, de

Stella. lrancs, le docteur .et Mme Edgar Hirte 500
ïrones, (ensemble 535 francs, que nous envoyons au
siège de l'Œuvre* 2, rue Gaillard.

Hier a été inauguré, à Figeae, le monumentélevé
aux combattants du Lot, .du au ciseau du sculpteurSeysse. t ré-Désdiacôurs ontété prononcés pair M. DUpouzet,pré-
sident de la société des combattants, le maire de Fi-
geac et M.-Anglade.

Un concours musical a terminé la journée.
-«. un monument au professeur Bmwir.cîeî. –Va co-

mité, dont le président est M. Emile Loubet, les vice-
présidents MM. Bonnat, Chauveau,Cruppi, Ditte, Lan-
douzy, Lépine, Liard, Mesureur, Mirman, Roux et de
Selves, et qui a parmi ses membres toutes les som-
mités du monde médical, tous les présidents des gran-
des œuvres de philanthropie, vient de se constituer
pour perpétuer la mémoire du professeur Brouardel
par l'érection d'un monument à Paris.

M. Puech, membre de l'Institut, » bien voulu se
charger de l'exécution de ce monument. Les souscrip-
tions sontreçues dès maintenant par MM. J.-B. Baillière
et flla. libraires-éditeurs, 19, rue Bautefeuille, à Paris.

Les chemins de fer de l'Etat offrentaux voyageurs
des abonnements généraux de 15 jours, comme les
chemins de fer suisses et belges.'Ces abonnements
sontdedeux sortes. Les uns donnent droit à la libre
circulation sur tout le réseau leur prix est de 135, 3,00

ou 75 francs, suivantla classe. Les autres Sont limités
à la partie du réseausituée au sud de la Lotee et coû-
tent 100, 75 ou 50 francs.

NÉCROLOGIE
Les obsèques de M. Ernest Brunswick, décédé, i,

rue Saint-Louis, à Enghien, auront lieu demain
mardi, à dix heures précises, au ^cimetière Mont-
martre. Réunion àJa porte^prineipaLe.. Ni fleurs ni
couronnes, ['

T:H::ËIAT:E~:BS
Favorisé par une température plus clémente, M.

Albert Darmont, le dévoué directeurdu théâtre an-
tique, de laNature, à Champigny-la-Bataille, a donné
hier la première représentation d'une nouvelle
oeuvre de M. Charles Mérét l'auteur applaudi de
V Hydre.

Dans les Hommes de proie, M. Charles Méré met
en présence deux caractères.d'aventuriers,un Toua
reg et un ofiicier français; tous deux sont aux pris-
ses dans les solitudes mystérieusesdu désert afri-
cain. Peut-être aurait-il été préférable de laisser
dans l'oubli l'épisode douloureux où l'on vit des
officiers français commander le feu dans un mo-
ment d'égarementcontre des compatriotes. Peut-
être aussi, alors que l'islamisme « bouge », est-il
imprudent d'exalterle fanatisme religieux et natio-
nal des musulmans.

Ces réserves faites, il n'est que juste de reconnaî-
tre que M. Méré a écrit, dans un style vigoureux,
une pièce très dramatique. Il a eu de vaillants et
excellents interprètes, MM. Krauss, Joubé et Mme
Mancini.

Mme Sarah Bernhardt a quittéParis hier soir,
se rendant danssa propriétéde Belle-Isle-en-Mer.

et obtient un succès d'hilarité. Il faut d'ailleurs
observer que pour certains des autres profes-
seurs, la conversions'est sansdoute faite un peu
brusquement, et qu'ils n'ont pas eu le loisir de
faire leur éducation avant d'entreprendre celle
de leurs élèves.Ils font chanter àces jeunesgens
du Gluck et du Rameau c'est fort bien; mais
ils appliquent à cette musique, d'un sentiment
si profond et d'une expression si sobre, exacte-
ment le mêmestylequ autrefoisà celle d'Halévy
et de Meyerbeer; les effets de leur zèle aveugle
sont souvent étranges. Mais ils acquerront peu
àpeu plus d'expérience, et il faut encourager
leur bonne volonté. Pour la partie matérielle
du chant, l'émission et la pose de la voix, il est
juste de remarquer quelque amélioration. Les
professeurs que l'on a depuis peu nommés
au Conservatoire,à défaut de la grande tradi-
tion du chant classique, qui sans doute est per-
due sans remède, ont une prudence et une sa-
gesse qui faisaient fâcheusement défaut à leurs
prédécesseurs les concours actuels en donnent
la preuve. Certains élèves dont les voix avaient
été fatiguées et compromises par un mauvais
enseignement reviennent aujourd'huiavec des
voix raffermies et restaurées voilà qui est de
bon augure pour l'avenir.

Au concoursde chant des hommes, il n'a été
décerné qu'un premierprix. M. Duclos, qui l'a
obtenu, et qui concourait pour la première
fois, a unemagnifique,puissante et chaleureuse
voix de baryton. Tout au moins, c'est dans
l'emploi de baryton qu'il se fait entendre ac-
tuellement. Mais je ne suis pas assuré que son
registre véritable ne soit celui du ténor. Les
notes graves, en effet, sont assez peu sonores,
tandis que les notes élevées ont un éclat extra-
ordinaire et une facilité extrême on sent que
la voix de M. Duclos n'aurait pas de peine à
monter plus haut. Il a chanté d'un fort bon
style les admirables invocationsau soleil, dans
les Indes galantes de Rameau. Il est élève de
M. Cazeneuve. Deux seconds prix ont été attri-
bués à M. Gilles, autre élève de M. Cazeneuve,.
baryton incontestable celui-là, qui avait pour
morceau de concours l'air de Wolfram du
deuxièmeacte de Tannhseuser; voix solide et
homogène, bonne diction, sentiment simple;
et à M. Vigneau, qui s'est fait entendre, luianssi,
dans la scène des Indes galantes, mais qui l'a
interprétée avec le style le plus faux; pas un
mouvement exact, et pas une- nuance juste;
voix assez jolie d'ailleurs, et exécution assez
adroite. Un premier accessit a été donné à
M. Teissier, qui a usé, dans un air du Faust
de SchUmânn, précisément du style qu'il au-
rait fallu pour la Juive c'était un contresens
inconcevable.Un autre premier accessit à M.

Vaurs, assez habile dans l'air d'Henri VIII

« Qui donccommande quand il àime ». Seconds
accessits M. Baldens, assez bonnevoix, chant,
diction et style merveilleusementfades et faux
dans les Adieuxde Wotan: il semble que ni lui
ni son professeur n'aient jamais entendu M.
Delmas. M. Paulet, jolie voix de ténor, bon sen-
limeat musical, style pur. dans l'air de Pylaafr

-Le Gymnase annonce irrévocablementles six deiw
nières de Mlle Josette, ma femme, dont ce sera demaia
la i15' représentation. Samedi,dernière de ce succè»
légendaire,

«- M. Wtévisito,directeur du tïtëtoeMévjsto, ytaidô
recevoir ups .pièce en lin acte 4e M< René >Vis»Hr.
Titre l'Intime.

L'assefablée générale afisuelle de i'Assoeî-atioifc
peur l'enseignementprofessionnel du piano pour les
femmes aura lieu vendredi soir 12 juillet, chez la fon-
datrice, Mlle Hortease Parent (2, rue des Beaux-Arts).
L'éeole préparatoire au professorat du piano (fondée «n
1882) et les cours pour les jeunes -ffles da inonde
(9, rue de Tournon)-dépendant,on le sait, de cette as-
sociation.

SPECTACLES DU LUNDI 8 JUILLET

Opéra, 8 h. Ariane. Mardi, relâche.
Français, 8 h. 1/4. Gringolre. Le Monde ou loi.

s'ennuie.
Gymnase, S h. 1/2. Suzanneest gentille. Mademoi-

selle Josette, ma femme.
Th. Réjane, 9 h. Rafiles.
Gaité, 8 h. 3/ï. La Fille de Mme Angot.
Athénée, 8 h. 1/2. Le Cœur et le reste.
Palais-Royal,8 h. 1/2. M. l'adjoint.Le Billotde logement.
Ambigu, 8 h. 1/2. L'Enfantdu Temple.
Nouveautés,8 h. 3/4. Le Bon agent et le mauvais

cambrioleur. Vous n'avez rien a déclarer?9
Folies-Dramatiques,8 h. 1/2. Esprit, es-tu là ? Le

COUD de Jarnac.
Th^arigW^ïS^Ol^O.Sh.l/S.Moriffny-Reviie.M^'Ta-

riol-Baug6,Berka.Marnac,MM.ViLbert,-Serjius.Portai.
Déjazet, 8 h. 1/2. Il ?. ou elle?. Tire-au-Fianc
Gds Magasins Duteel. De 2 à 6 h- Attractionsvariées.

Concert. liuffet- Glacier. Fermé le dimanche.
Variétés,9 h. -Au cinématographe l'Enfantprodigua.
Châtelet, 8 h. 3/4. Cinématographegéant.

tre, deCinématographePathé, 5, boulevard Montmartre, da
2 h. 1/2 à (Th., de 8 h. 1/2 à 11 h., nouveautés.

Enghien, 11 minutes de Paris, 152 trains par jour.
Ëtab. thermal. Casino. -Concert.

Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur.Les Catacombes
romaines. Le Cirque. L'actualitépr le cinématographe.

Jardm d'acclimatation. Ouvert tous les jonrs.
T' Eiffel. lOh. m. àll h. s.l«él.,rest.déj. dîn. Th. tous les
soirs9h.Mat.jeud.dim.fot.3 h.Danslesdétoursde la tour.

SPECTACLES DU MARDI 9 JUILLET

Opéra. relâohe. Mercredi, 8 h. Thaïs.
Français,8 h. 1/2. L'Ame des héros. La Rivale.

(Les autres spectacles comme lundi)

LIBRAIRIE

OÂflS L'DIIBE DE LÀ GâTHÉBBâLE

Par Y. Blasco Ibanez
Dans l'Ombre de la Catliédrak, qui fit sensation,

lors de sa publication par la Revue de Paris, Blasco
Ibanez raconte le roman très curieux de l'anarchiste
Gabriel, peu à peu gagné par l'ambiance de la vieille
cathédralede ïolèd«. (Calmann-Lévy, éditeurs.)

FE M1\I.I ES
Par Marckl PRÉVQSÏ

C'est un succès sans précédent, même pour l'auteur
des Vemi-viergès et de Al. et Mme Motoch.L'aventure de
M de Guercelles, le Don Juan moderne, et d'Henriette
Der,aisme, l'amoureuse rebelle, passionne lecteurs et
lectrices. On s'accorde à trouver qu'on ne pouvait,
dans une forme plus serrée, et plus nerveuse, donner
uu drame d'armes plus émouvant. Un critique renom-
mé dit de reusme» C'est du vrai théâtre. Ei en ef-
fet, l'intérêtdramatique de l'œuvre est tel, qu'une foi(
commencée, on ne sauraitla quitter qu'après le bais-
ser du rideau, sur la dernière scène.

BÉrÈCHES OOilMEHÇIAl,ES

La Viliette,S juillet Bestiaux. Vente difficilesuÇ
le gros bétail, mauvaise sur les .veaux, calme sur les
m outons et les porcs.

.^lAine- Ven-|l« 2» ,8- Prix extrêmes
jispec" nés dus qté. qté. qté. viand' netl poids vif

Bœufs S 103 2.8291» 85 » 66 » 48 » «à» 88 » 37 à» 48
Vaches 1.395 '1.3111» 85 » 66 » 48 » 45 » 88 » 37 » 48
Taurx

•
337 309!» 65 » 54 » 431» 40 » 68 » 34 » 46

Veaux 2 059 1.69211 «U 90 » 801.» 75 1 05 » 43 » 65
Mou»™' 19 85&il7.345ll221 121 02 » 97 1 27 » 47 » 71
Porcs.. 3.098! 3.09811 OiU 98 U » 92 1 04» 54 » 68

Peaux d moutonselon laine. 1 75 à 6 50
73 vaches laitières vendues de 415 à 640 francs

Arrivagesétrangers 7,220 moutons africains,384 porcs
hollandais, 143 porcs africains.

tlenvois figurant dans les arrivages: 854 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs le 8 juillet: 610 gros

bétail, 599 veaux, 2,965 moutons.
Entrées directes depuis le dernier' marché 629 gros.

bétail, 1,838 veaux, 11,707 moutons.1,206 porcs.
Bordeaux, 7 juillet.

Blés Le retard occasionnéà la maturation de la
récolte par la température exceptionnellement basse
qiiB nous subissons continue à peser sur le marché; et
les offres en disponible sont rares. On cote ^o fr. à
£6 25 les 100 lai. en gares de départ des départements
producteurs. Quelques lots importants de blé tendre
d'Algérie ont été traités à 26 fr. rendus à quai..

Farines. Très fermes et en hausse. La meunerie
paraît à peu près dépourvue de tout stock et par suite
ses offres sont restreintes. On cote farines supérieu-
res du haut pays 39 50 à 36. 75; premières marques
36 25; farines du Centre 32 50 à 33 fr. les 100 kil. le tou
en gare de Bordeaux.

Maïs. Disponible demandé. Plata roux «hspon.
1825; dito surjuillet 18 fr.; blanc dent de cheval juillet
18 75 les 100 kil. logés en gare Bordeaux. Autres sor-
tes sans changement..

Avoines. Le disponible est en forte baisse des
quantités importantes arrivent d'Algérie. On cote:
avoines grises d'hiver du Poitou dispon. 18 25 à 18 50
les 100 kil. en gare de Bordeaux; grises de Bretagne
19 75 à quai; Algérie dispon. 17 *5; sur juillet 17 fr.;
sur août et sept. 16 60 les 100 kil. à qnai; grises d'Es-
pagne dispon. 19 75 à 20 fr. les 100 kil. logés.

Orges. Quelques lots d'Algérie sont arrivés par
les derniersvapeurs. On cote 16 75 pour le disponible(
16 50 pour les prochains arrivages.

Riz. II y a d'énormesbesoinsen disponiblequi ne
peuvent être satisfaits par suite du manque absolu de
marchandise.
s~m.s~~é~amw,zz~orr-.° _°~ m,
ROYAL HOUBIGÂNTHoN^2I^«rA^V^

LA FER2Â faasas&i&a /EOLgAIN

d' Iphi génie en Tauride; il me paraissait méri-
ter mieux qu'un second accessit. M. Ponzio,
bonne voix, assez d'entrain et d'éclat, dans une
déplorable scène du Pardon de Ploërmel, qui
faisaitétrange -figure entre les Fêtes d'Alexan-
dre de Heendel, et les Indes galantes.

Au concours de chant des femmes s'est pré-
sentée une foule insolite de concurrentes ces
jeunes filles n'étaient pas moins de trente-deux.
Un premier prix a été attribuéà Mlle Gall, qui
a fort bien interprétél'air du Freyschûtz elle
a une jolie voix, bien posée et bien timbrée, et
chante non sans art. Toute la première partie
de l'air a été dite par elle de façon irréprocha-
ble dans la vocalise finale, elle a manqué de
force et de passion. Un autre premier prix a
récompensé Mlle Lapeyrette. Cette cantatrice,
lorsqu'elle concourut pour la première fois, il y
a trois ans, avait une superbe voix de con^
tralto. L'année suivante, sa voix était déjà
fatiguée et chevrotante;l'an dernier, elle pa-
raissait complètement ruinée. Cette fois, elle
reparatt avec une voix de nouveau posée,
unie et assurée. Elle a chanté avec art, et
aussi avec un peu plus de mollesse qu'il n'eût
fallu, les Stances de Sapho. Cinq seconds prix
ont été décernés à Mlles Panis, Chantal, Ce-
bron-Norbens,Robur et à Mme Garchery. Mlle
Panis a une voix un peu froide, mais étendue
et bien placée; elle a dit avec un bon style et un
bon sentiment l'air û'Iphigrénie en Tauride,
Mlle Chantal, dans un air du Messie, a fait en-
tendre une voix un peu chevrotante, mais d'un
joli timbre; elle dit avec agrément et simplicité
et elle vocalise de façon assez égale. Mlle Ce-
bron-Norbensunevoix mal posée, mais de l'ex-
pression et de la chaleur. Mlle Robur a fait
preuve, dans l'air ûVbéron, d'un excellent sen-
timent musical. Mme Garchery, dans l'air du
Cid, a eu de l'adresse et de l'émotion. Premiers
accessits: Mlle Le Senne, qui a chanté l'air
à'Obéron de manière exacte et sûre, mais
froide; Mlle Faye, intelligente et dramatique
dans l'air d'Othello Mlle Salva, sobre et can-
dide dans l'Héraclès de Hœndel. Seconds ac-
cessits Mme Delisle, inexpérimentéeet sincère
dans Iphigénie en l'auride; Mlle Bourdon-,plus
inexpérimentée encore, mais douée d'une
bonne voix et d'un remarquable sentiment du
rythme, dans Perfide, parjure, de Beethoven;
Mlle Amoretti, agréable et juste dans Phébuset
Pan, de Bach; Mme Quinault-Baudin, un peu
faible, maissimple,dans laBelle Arsènede Mon-
signy Mlle Doublel quia chanté avec assezd'ai-
sance, mais aussi d'inégalité,les fastidieusesvo-
calises des Variations deProch.Parmi les autres
concurrents et concurrentes,plusieurs, qui pou-
vaient espérer quelque récompense, ont été
desservis par la mauvaise fortune. Nous les
reverrons aux concours d'opéra comique et
d'opéra; il faut leur souhaiter d'y prendre leur
revanche.

PlERftÈ LALO.


